
LE VANAID

conjugaux sont aussi sacrés et aussi va-
lables sur mer que sur terro,elle s'élan-
ça dans une chaloupe à la poursuite de
son époux ; arrivée à bord du navire,
elle chercha, dans une courte, mllais in-
traduisible allocution, à faire triom-
pher ses droits d'une façon si énergique
que le mari jugea prudent de reculer
de doux pas. Le résultat de ceci rut
que sa main osseuse, au lieu de rencon-
trer les oreilles de son mari, ne rencon-
tra que l'eau, et comme cette surface
céda avec plus de lfacilité que ne l'oùt
fait l'autre, la pauvre femine ne trouva
qu'au fond de la mler la résistance qu'el-
le cherchait. Ce fut en ce moment
que mon étoile me lit la rencontrer et
et me permit de rendre à la terre un
couple heureux et fidèle.

"lJe me représente aiénent les bé-
nédictions dont monsieur soi mari dut
me combler en retrouvant, à son retour
sa tendre épouse sauvde par moi. Au
reste, pour mauvais que fut le lour que
j'avais joué à ce pauvre diable, imon
cour en reste parlaitemiient innocent,
j'avais agi par pure charité, sans me
douter des affreuses conséquences que
ma bonne action devait amener.

C'est là que se terminait habituelle-
ment le récit de mon père, récit qlue
m'a rappelé la fameuse fronde dont je
vous ai entretenu et qui, après avoir
été conservée si lontemps dans ma fa
mille et lui avoir rendu tant de services
signalés, joua son reste contre le che-
val de mer: elle put encore lue servir
en envoyant par ma main, ainsi que je
vous ai raconté, une bombe au mîilieu
des Espagnols, et en sauvant ies deux
amis de la potence; mais ce flut là son
dernier exploit; elle s'en alla en grande
partie avec la bombe, et le morceau, ce
qui m'en resta dans lt main, est con-
servé aujourd'hui dans les archives de
notre famille, à côté d'uu grand nomîbre
d'antiquités des plus précieuses.

Peu de temps après, je quittai G i-
braltar et retournai en Angleterre, où
il m'arriva une des plus singulières
aventures de ma vie.

Je m'étais rendu à Wappiug pour
surveiller l'embarquement de divcrs ob-
jets que j'envoyais .à plusieurs de
mes amis de Hlambourg : l'opéra-
tion terminée, je revins par le Tower
lWIarf. Il était Midi, et j'étais horri-

bleme'nt fatigué : pour échapper à l'ar-
leur du soleil, je miimaginai dle nie

fourrer dans un des canons de la tour
afin do prendre un peu de repos : à
peine installé, je m'endormis proloudé-
ment. Or, il se trouviat que nous étions
présisémenît au 1er. Juin, jour an-
niversaire de la naissance du roi Georges
111. et, à une heure, tous les canons
devaient tirer pour fêter cette solennité.
On les avait chargés le matin, et com.
lne personne ne pouvaient soupçonner
ma présente on pareil lieu, je fus lancé
par-dessus les maisons, de l'autre côté
dn douve, dans une cour de ferme, en-
tre 3enmondsey et Deptflord. Je tom-
bai sur une grande meule de foin, où je
restai sans m'éveiller, - ce qui s'ex-
plique par l'étourdissement qui m'avait
saisi dans le trajet.

(ÀA continuer.)

Echo de la chasse:
Arthur de L... étrenne un superbe

fusil Le Faucheux. Au premier coup
l'arme éclate et manque de le tuer.

-Tonnerre I s'écrie de L..., j'aurais
dû m'en douter, un cadeau de belle.
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La fille d'ma bell'-mère.

AlIE :-Dui rociher de St. Malo.

[Au moment de mettre sous presse
nous nous sommes aperçu que nous
n'avions pas encore de chanson. Nous
avons enfermé le poète de l'établisse-
ment tout seul avec lui-même, et le ré.
sultat do cet isolement a été l'avorte-
nient spontané qui suit. ±'os lecteurs
ne manqueront pas do remarquer l'ex-
cellent effet produit par la division du
mot enfif-rouapa. C'est une grande
amélioration sur le rocher de St. Malo
et ça va bien avec la musique.]

A tout je préfère
lia fili' d'la bel' mère

Dont le sourire tioqueur
Séduisit mon coeur.

A tout je prdfèro
La fill' d'na bell' mère

Dont le sourire iioqueur
M'enlifrewapa Dlon coeur,

Mon coeur,
iM'enfil(rouapia mon cuîr.

Ma mère me disait: Pierre
Tu devrais te marier
A la fille du gros notaire
Qui n'se ferait pas prier;
JO lui dis que désurmais
Ca s'rait c't'el' là que j'aim'rais.

A tout je préfère, etc.

Quand j'lui parlai d'nariage
IVIlI' refusa sèchement ;
Mais des gens du voisinage
J'obtins le consentement.
Puis mon rival la quitta,
Ce qui lit qu'ell' m'accepta.

A tout jo préfère, etc.

En dépit d'ces anieroches
Notre ménage est heureux;
Nous élevons plusieurs mioches
Très brailiardjntaia très morveux.
Les soins d'la paternité
Ne troublent pas ma gaité.

A tout je préfère, etc.

Au lieu de faire mon éloge
Et d'flatter ma vanité,
Si parfois je l'interroge
Ell' tue dit la vérité.
J'ai su d'elle adroitement
Que je suis un innocent,

A tout je prétère, ete.

Loin do lui'porter ombrage
Mes nombreuses qualités
La font rougir. Elle enrage
Quand mes beaux mots sont cités
Ell' prétend que les mot, dits
Par moi d'vraient être interdits.

A tout je préfère

Elle n'a pas sa pareille
Et je l'entends chaque jour
Murmurer à mon oreille
Des cris de rage.. .ou d'amour.
D'mon sort elle a tant d'souci
Qu'ell' me houspill' sans meici

A tout je préfère, etc.

Quelquefois je vais en ville
Mais je n'orains pas le danger
Ma femme a quelqu'un qui m'lile
Et qui saurait m'protéger:
Elle connait ma candeur
Et veut que j'garde ima pudeur.

A tout je préfère, etc,

Ses yeux -out d'un vert bien tendre
Et regardent de travers;
Elle est sourde et pour entendre
El' s'met l'oreille à l'envers.
Elle a des perl's dans l'gnsier
Et cliant' comme un obusier.

A tout je préf re, etc.

J'admir' beaucoup son physique
Mais tout en elle est parfait;
Elle excell' dans la musique

ien qu'elle ait l'dos contrefait.
V'là le portrait ressemblant
IPc c'moule à plomb ambulant.

A tout je préfère, etc.

Petite Chronique.

Laissez-nioi, mon cher lecteur, com-
mencer cette chronique en vous narrant
une petite histoire qui n'est pas nou-
velle, j'en convions, mais qui n'est pas
moins drôle pour cela.

Un homme voyageait dans le Mono-
inotapa afin de vendre des bonnets. lI
passa dans une forêt où il y avait une
multitude de singes. Dès que lo peupla
singe l'eut aperçu il s'approcha de lui
pour imiter tout ce qu'il ferait. L'hom-
me, fatigué de son long voyage, se re-
posa sous un arbre, après avoir miis ses
bonnets à terre ; mais gagné par le
sommeil, il passa un bonnet sur sa tote
et commença à dormir. Aussitôt les
singes se jetèrent sur le sac où étaient
les bonnets ; chacun d'eux en mit un
sur sa tête et mionta sur un arbre.

Lorsque l'holune se réveilla et qu'il
trouva le sac vide, il demeura interdit.
Ayant regardé sur les arbres il vit tous
les singes avec des bonnets, prêts à imi-
ter tout ce qu'il ferait encore. Le mar-
chand muonta dans un arbre pour sui-
vre les voleurs, et reprendre ses mar-
chandises. Il était au haut d'un arbre
lorsqu'une branche poussa son bonnet
et le jeta à terre. Les singes, croyant
qu'il l'avait fait à dessein, jetèrent aus -
ai les leurs. Le marchand, se félicitant
de fon adres, était descendu promp-
tement de l'arbre pour ramasser ses
marchandises, mais les singes descendi-
rent pareillement, et, lorsque le Mar-
chand ramassa son bonnet, les singes
reprirent aussi les leurs et so sauvèrent.

Alors le marchand usa d'une autre
ruse. Comme il voyait que los singes
imitaient tout ce qu'il faisait, il ôta
son bonnet, le cacha dans le sac et s'en
alla à quelque distance dans la forêt.
L'homme parti, les singes font comme
lui et remettent les bonnets dans le sac,
A cette vue, le marchand accourt en
poussant un grand cri et se jette sur
le sac. Ayant ainsi trompé et mis en
fuite les voleurs, il recouvra ses mar-
chandises, lia son sac et continua son
voyage.

*lit

Au mois tic juit, se baignant dans la Seine, j1

Certain badaud y tomba tans un creue
Quelques nageurb se donnèrent la peine
De l'en tirer, c'en était fait sans eux.
Entre leur bras porté sur le rivage.

Il rappela ses esprits doucement,
Tant qu' la fin, ay:ant repris courage
"neau lire Dieu ? cria-t-il hautement:
lie nie baigner si tésormais l'envie
%le revenait daignea ne la changer
Jamais lais l'c;mt n'etrcrai île ma vie

Qu'atptaravant je te stshe na;er."

L.A Niis s

Un jeu <le mots:
Deux amis causent ensemble sur l'in-

telligence humaine et sur ses change-
ments:

-Mon cher, dit l'un, l'intelligence
se développe jisqu'à l'ige de soixante
ans.

-Ensuite ? demande l'auître ?
-Oh ! elle sr,'cieîneIp !

in 1 oq.

Tout dernièrement, un jeune pim-
palt lieutenant de hussards arrive avec
un billet d'un logement dans un petit
lmnteau. On y adnre l'armée et il est

merveilleusement reçu. On lui sert un
diner homérique, où l'. tiî est ni-
guisé par la gaieté des amphytrioas,
le niaitre et la maitresse do la maison
et deux jeunes filles charmantes. On
reste à table fort tard, et l'officier va se
coucher vers onze heures, ayant mangd
comme un ogre, et enchanté de l'accueil
qu'il a reçu,

Dans la nuit, il se réveille, et s'aper-
çoit qu'il a oublié de demander aux
gens de la maison un renseignement
utile. Il allume soîn bougeoir, met hors
de sa chambre uni pied timide, et s'a-
venture en reconînaitssance. Mais le
parquet humide fait entendre un cra.
quemnut. Lu jeune officier a peur d'ê-
tre entendu. Quel imotil' pourrait on
bien attribuer à sa promenade nocturne?
On a tant dit de mal des hussards I Il
rentre et ferme sa porte sais faire de
bruit.

Resté seul, il réfléchit, tire de sa va-
lise des journeaux et du papier d'am.-
ballage, et finit par se dire que néces-
sité n'a pas do loi.

Puis, froidoenout, et à tête reposée,
il procède à dissimuler le corps de délit.
Il l'envoloppO, le plie, et le ficèle de fa-
çon à le rendre mdéoonnaissable. Cela
fait, il ouvre la fenêtre et va lancer le
tout dans le jardin, quaud il s'aperçoit
qu'il loge au dessus d'une vaste terrasse
à l'italienne sur lequel il a pris lo café
la veille. Impossible !

Il se recouche, pensant reuettre i
son brasseur, le matin, le soin de le dé-
barasser de cet objet. Mais à la pointe
du jour, à l'apparition du fidèle cavalier
il est si bien endormi qu'il oublie ce
détail. Il se réveille complétoment
vers six heures.

- Bah, pensc-t-il, tont le monde
dort, je partirai tout à mon aime.

Il s'habille, prend délicatement le pe-
tit colis et descend.

O surprise ! Toute la famille de ses
hôtes était sur pied dans la salle à
manger, devant un lunoh muatinal pré-
paré en son honneur. Lda collation
est gaie et cordiale au possible et lore-
que l'officier dit enfin que son escadron
l'attend, on déclara qu'on va l'accom-
pagner jusqu'au village. Monsieur li
prend son manteau, madame sa saune,
et la jeune fille, ne voulant pas rester
les mains vides, s'empare du petit pa.

Uet, qu'on l'avait forcé à poser sur un
cre8slitii,


